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Lasaiilx , il suffit seiilemeat d'élever un peu l'objectif, et le microscope fonc-

tionne à la fois en lumière convergente et en lumière parallèle. On peut,

par conséquent, se rendre immédiatement compte de la position des axes

optiques.

Au lieu d'employer des gouttes liquides comme lentilles, il sei ait évi-

demment profitable de se servir d'une lame de verre très mince qui porte-

rait, régulièrement disposées, de très petites lentilles très rapprochées les

unes des autres. Un tel dispositif pourrait rendre de grands services pour

la détermination des minéraux des roches, surtout des feldspaths, par la

méthode de M. Fouqué. En effet, la plaque serait examinée simultanément

en lumière parallèle et en lumière convergente et les caractères optiques

des minéraux seraient rapidement passés en revue.

Sur les constantes capillaires des faces cristallines
,

PAR M. Paul Oaubert.

M. \\ Curie a développé une théorie remarquable de la formation des

i'aces cristallines, dans laquelle il fait intervenir les constantes capillaires

entre l'eau-mèreet le cristal. Les formes qui prennent naissance sont telles,

que la somme des produits de la sm^face de chaque face par la constante,

capillaire de cette dernière ait une valeur minimum. M. Brillouin con-

sidère surtout les tensions existant sur les arêtes. Des mesures ont été

faites par Berent, Rota, qui ont trouvé que la constante d'adhésion

entre l'eau-mère et le cristal a une valeur particuhère pour chaque face.

Ils ont employé le procédé de G. Quincke , c'est-à-dire qu'ils ont mesuré

l'angle de raccordement entre la surface d'une goutte d'eau-mère avec la

face cristalline. Ces auteurs n'ont expérimenté que sur des cristaux cu-

biques. Leurs résultats ont été contestés par Pockels, qui admet que l'angle

de raccordement est nul. Berent et Rota n'ont expérimenté que sur

des cristaux cubiques. La surface d'adhésion de la goutte est circulaire,

mais il était intéressant de déterminer la variation subie par l'angle de

raccordement avec la direction dans les cristaux anatropes.

De nombreuses mesures m'ont montré que cette variation était très faible.

Sa surface d'adhésion est, par suite du [)eu de variation de l'angle de raccor-

dement, presque circulaire. Cependant, en opérant avec des lames de cli-

vage de gypse et de l'alcool coloré par du bleu de méthylène et tenant eji

dissolution une substance telle que l'acide benzoïque qui permet de limi-

ter le contour de la surface d'adhésion, on obtient des figures qui sont

elliptiques.

(•) Bnll de la Sor.Mn.A. VlU, p, i



Le l'iand axe (le l'ellipse fait avec l'ar^le p<j
' mi anjjle de 17 (le^;rés

environ. Le rapporl du plus ^^raiid axe au plus pelit esl euviron de i,o(i.

Il est beaucoup plus petit que celui des axes des ellipses isotli<;rme8 et

des figures de decollenieut. Mais ce <pii est remarquable, cVst la coïuci-

ileiice des directions axiales de ces ellipses. C.es dertiières sont en rapport

avec le riiscau de la subslance. Pour le gypse, on voit que, dans un nw'nie

[dan, la constante d'adliésion est en raj)port avec la densité linéaire du

i*éseau et qu'elle est plus grande dans les dii-ections où les nœuds sont plus

rapprochés que dans les autres

.

Les résultats des mesures faites sur le gypse et sur ([uelques autres sul)-

stances à clivage parfait seront publiés ultérieurement.

Contribution à l étude des lianes 1 caoutchouc d'Afrique,

PAR M. Arnaud.

J'ai reçu en septembre dernier de M. Chevalier, chef de la mission scien-

tiûque du Ghari-lac Tcliad , un envoi très intéressant de la région de Braz-

zaville.

Il consiste en neuf échantillons de racines, rhizomes et tiges aériennes

de différentes Landolphiées. En ce qui concerne l'origine et la description

botanique de ces échantillons , je renvoie le lecteur à la note de M. Cheva-

lier, publiée dans les Comptes rendus de l'Académie des scie)ices, t. CXXXV,

p. 5f2.

D'après M. Chevalier, les rhizomes des Landolphia Tholloni et humilis

seraient la principale source du caoutchouc d'herbes dont il a été souvent

question dans ces dernières années à propos des caoutchoucs africains. Si

nous nous reportons aux notes publiées à ce sujet et notamment aux ïro-

penpflanzer de Warburg de ces dernières années , nous voyons qu'il est

déjà question de l'origine du caoutchouc d'herbes ou plus exactement du

caoutchouc de lacines, qui, d'après cet auteur, serait extrait de rhizomes

traçants, gros commele doigt, de certaines apocinées, qui rampent dans le

sable et qui appartiennent aux genres Carpodinus et Chtendra; rrdans la

partie orientale du district de Kwango (Congo belge), de vastes territoires

sont littéralement couverts de ces plantes^.

Outre les échantillons de M. Chevaliçr dont je vais donner plus loin les

analyses, j'ai eu entre les mains, dans le courant de cette année ou

des années précédentes, divers échantillons de rhizomes provenant de

la région du Kassai (Congo belge) et qui se rapprochent beaucoup par leur

aspect général de ceux que vient de m'envoyer M. Chevalier, mais qui en

diffèrent par une richesse beaucoup plus grande en caoutchouc : c'est ainsi


